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A V I S 

A MES  CONCITOYENS: 

B Raves  8c  généreux  Dauphinois,  à 

f>eine  Taurore  du  bonheiir  commence  à 
uire  fur  vos  têtes  ; & le  démon  de  la  dif- 
corde  s’efforce  d’abattre  le  monument, 
élevé  par  vbtfè  prudence  fut  les  ruines 
dii  defpôtifme  miniftériel  ! 

Abandonnerez-vous,  en  un  inftant, 
vos  fuccès  & votre  gloire  ? Ne  ferez-vous 
jplus  dignes  d’être  les  oracles  & les  mo- 
dèles des, provinces,  qui  ambitionnoient 
de  s’unir  à votre  conftitution  ^Souffrirez- 
vous  qu’un  blâme,  univerfel  flétriffe-les 
éloges  que  l’Europe  avoit  donnés  à votre 
condüite  ? Lès  dilfenlions,  qüe  des  hom- 
mes inquiets  fe  plaifent  à jetter  parmi 
vous , deviendront-elles  le  germe . fatal 
de  la  ruiné  d’un  elmpire ,’  dont  vous-  avez 
été  les  plus  fermes  foutiens  ? 

OHî  mes  concitoyens,  daignez  écou- 
ter la  voix  d’un  homme  auflî  paffiohné 
que  vous  l’êtes  vous- mêmes,  pour  les 
grands  intérêts  de  la  patrie.  Songez  que 
‘ , ^ 
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VOUS  ne  ferez  forts  qu’^/2  réuniffant  conj^ 
tamment  les  forces  de  tous  ! Songez  que 
vous  avez  befoin  de  Pêtre  , jufqu’à  ce 
que  la  France  entière , d’accord  avec 
le  pere  d’un  peuple  qui  l’adore,  ait  ré- 
généré fa  propre  conftitution  ; qu’elle  ait 
affermi  fuff  des  bafes  immuables  la  féli- 
cité publique  ; élevé  un  rempart  autour 
de  la  liberté  civile;  ôc  banni  pour  jamais 
les  atteintes  du  pouvoir  arbitraire  ! Son- 
gez que  la  plus  étroite  Union  peut  feule 
vous  procurer  ces  avantages  ineftimables  ; 
& que  fi  vous  ceffez  d’être  unis , il  faut 
vous  réfoudre  à ramper  & périr  efilaves  ! 

Efclaves  fous  un  Roi,  qui  ne  veut  ré- 
gner que  fur  des  hommes  libres  !...  ; 
Quelle  humiliante  perfpeftive!  Ah  ! fi  la 
crainte  des  maux  à venir  ne  vous  fait 
pas  trembler  d’effroi  ; fi  vous  ne  redoutez 
plus  la  verge  de  fer  d’un  Louis  XI , & 
îa  defpotique  fierté  d’un  Cardinal  de 
Hichelieu , que  du  moins  le  fouvenir  des 
maux  paffés  vous  fervé  de  leçon  & 
d’égide  l , 

Avez-vous  calculé , vertueux  concis, 
toyens,  le  nombre  de  viâtimes,  la  plu- 
part innocentes  , enfermées  depuis  deux 
fiecfes  dans  les  fombres  cachots  de  la 
bâftille  , ou  qui  ont  difpàrû  dans  d’au- 


très  tnaifons  de  force?  Avez -vous 
calculé  le  nombre  innombrable  de  let^ 
très  decachet  diftribuéesdansle royaume; 
depuis  deux  fiecles?^:^  Avez-vous  calculé 
les  progrès  fcandaleux  des  dépenfes  3 ou 
plutôt  des  profufions  publiques  3 depuis 
la  même  époque  ? Avez-vous  calculé  le 
produit  fucceffif  des  accroiflements  fur 
la  taille^  de  la  capitation  3 des  vingtièmes^ 
de  V augmentation  des  droits  fur  les  con* 
foinmations  3c  liir  les  marchandifes  ^ du 
contrôle  3c  autres  droits  burfaux ^ des  23 
43638  3c  10  fols  par  livre  3 & d’uné . 
foule  d’autres  impôts  3 variés  fous  une 
infinité  de  formes  3 tous  inconnus  fous 
le  régné  du  bon  Henri  ? ta  Gonnoiflez- 
vous  bien  la  dette  nationale  3 qui-  s’eft 
prodigieufement  accrue  3 malgré  tant  de 
reflburces  qui  auroient  dû  l’amortir  ou 
la  reftraindre  ? Avez^vous  enfin  fondé 
la  profondeur  effrayante  de  cet  incalcu- 
lable déficit^  ouvrage  de  quatre  années 
de  paix 3 3c  de  la  puniflable  adminiftra-* 
tion  du  plus  hardi  des  déprédateurs? 

D’où  procèdent  tous  ces  abus  3 toutes 
ces  vexations  3 tous  ces  ravages  fifeaux 3 
qui  ont  mis  le  plus  beau  royaume  de 
l’Europe  à deux  doigts  de  fa  perte?  N’eft- 
ce  pas  de  l’attention  qu’ont  eue  tous 
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les  mîniftres  y depuis  le  régné  du  trop 
fameux  Cardinal^  d’avilir  la  nation,  6^ 
de  lui  faire  perdre  j ufqu’au  fentiment  de 
fes  forces , en  refufant  de  convoquer  les 
Etats-Généraux  ? N’efl:-cepas  de  la  com- 
pofition  abufive  des  Etats  provinciaux, 
fubfiftants , & de  leur  impardonnable 
négligence  à maintenir  ôc  réclamer  les 
droits  de  la  nation  entière?  N’ell-cepas, 
il  faut  le  dire,  de  l’intérêt  qu’ont  eu  les 
grands  feigneurs,  & plufieurs  membres 
des  deux  premiers  ordres , de  lailTer  lan- 
guir les  communes  dans  un  état  d’abru- 
tiflement , pour  rejetter  fur  elles  tout  le 
poids  des  charges  publiques , tandis  qu’ils 
profitoient  exclufivement  pour  eux-mê- 
mes , des  grâces  ôc  des  bienfaits  de  la 
cour  ? ' 

Il  s’agit  maintenant  de  porter  un 
remede  efficace  à tant  de  maux  ; ôc  d’unir 
le  zele , les  efforts  de  tous  les  hommes  , 
fans  palTions  & fans  préjugés , à ceux  du 
vertueux  rejlaurateur  de  la  France. 
Quel  eft,  parmi  vous,  dignes  conci- 
toyens, celui  qui  n’a  pas  la  noble  am- 
bition de  concourir,  de  toutfon  pouvoir, 
à cette  révolution  fi  défirée  ? Quel  eft 
celui,  qui  n’aura  pas  le  courage  de  fe 
dévouer  à des  facrifices,  malheureufe- 


ment  néceflaires , pour  acquérir  la  certi- 
tude d’un  avenir  plus  heureux  ? S’il  en 
eftun  qu’il  ofe  fe  montrer,  & que  l’in- 
dignation générale  foit  le  falaire  de  fa 
honteufe  défection  ! 


Ecouterez-vous,  après  cela,  les  infi- 
nuations  perfides  d’un  petit  nombre' 
d’intrigants  audacieux , qui  voudroient 
vous  forcer  à abdiquer  vos  principes  , 
pour  vous  replonger,  ou  dans  une  flétrif- 
fante  anarchie , ou  dans  le  torrent  des 
abus , dont  vous  avez  à peine  interrompu 
cours  ? 

uivezleur marche, chers  concitoyens; 
obfervez  leurs  contradiftions  ; ôc  n’ou- 
bliez pas  de  fonder  les  replis  ténébreux 
de  leur  cœur.  Alors  vous  vous  armerez 
contr’eux  d’une  falutaire  défiance  ; alors 
vous  fendrez  combien  il  vous  importe 
de  refter  z/nis,  pour  déconcerter  leurs 
liniftres  projets. 

Les  uns , inconféquents  Sc  frivoles  , 
font  déjà  las  d’un  régime,  que  vous 
n’avez  admis  qu’avec  la  plus  profonde 
réflexion.  Soit  par  inconftance  , foit 
par  infubordinadon,  ils  provoquent  une 
nouvelle  aflemblée  des  trois  ordres  ^ dans 
l’unique  objet  de  fe  procurer  un  fpefta^ 
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de  5 en  excitant  & mettant  aux  prifes 
toutes  les  paffîons  humaines. 

D’autres  facrifiant  fans  pudeur,  l’in- 
térêt  public  à de  petits  intérêts  particuliers 
ou  à leur  amour  - propre  blefle , ofent 
vous  propofer  d’effacer,  dans  votre  nou- 
veau réglement  5 précife ment  tout  ce  qui 
conftitue  votre  fûreté  Sc  votre  force. 

D’autres,  plus  hardis,  mais  moins  dan- 
gereux, voudroient  renverfer  & détruire 
en  entier  cette  conftitution , qui  a excité 
à jufte  titre,  l’admiration  des  nationaux 
& des  étrangers  , pour  y fubftituer,  ( le 
croirez-vous,  GONC/TOYENs  ?)  le  pouvoir 
arhitrcLire  & tous  les  défordres  de  l’an- 
cienne adminiftration. 

D’autres,  enfin , fe  bornent  à cenfurer 
le  mandat,  donné  à vos  députés  aux 
Etats  Généraux  : ils  s’attachent  à deux 
difpofîtions  ( qu’on  eût  pu  mitiger)  pour 
|)lânîer  fans  méfure  & là  forme  & le 
fond  : à peine  font  - ils  grâce  au  défir 
fincere,que  vos  repréfentants  ont  li  noble- 
inent  exprimé  , de  voir  fleurir  l’empire 
François , fous  une  conjlitution  plus 
heureufe. 

Dites  aux  premiers  , qu’il  n’appar- 
tient pas  à des  têtes  légères  de  juger  du 
mérite  d’un  plan  états  ^ fruit  des  médi- 
tations de  la  plus  faine  partie  des  trois 


les  îroifiemes  en 
Dour  l’efclavage^ 
t lés'faùteiîrs. 


ordres  ; qui  a reçu  Thonorable  fanftion 
du  monarque  5,  & dont  tant  de  plumes 
ont  déjà  célébré  la  fagefîe.  Apprenez- 
leùr  que  toute  loi  doit  être  facrée  pour 
les  citoyens , qui  s’y  font  volontairement 
fournis;  qii’il  faut  laiffer  à une  longue 
expérience  le  foin  d’en  éclairer  les 
défauts  ; & qu’au  bout  d’un  certain 
période  , on  pourra  fatisfaire  leur  impa- 
tience , en  tâchant  d’atteindre,  s’il  eft 
poflîble 
rable. 

. Dites  aux, 

avoir  aflez  long-temps  langui  aans  i ap- 
jeftibn  ^ l’oppreflîon;  qu’en  remettant 
cette  clafîe,,  utile  & nombreufe , ën  pof- 
feflîon  de  fes  imprefcriptibles  droits , oh 
ne  pouvoit  lui  refufer.ni  une^  égalité  de 
fulFrâges,  ni,la  faculté^^de  voter,  conjoin- 
tement deux'  pre- 

miers ordres,  fur  leurs  intér'êts  communs; 
.&  que  'le^Tiers-ëyât\  n’auroit  jamais 
donné  les  rnàins  à la  régénération  de  nos 
Etats-provinciaux , s’il  n^eût  acquis  la 
certitude  de  voir  difparoître  le  régime 
abufif  des  anciens.. 


.ils  fc 
s’en  ( 


Apprenez  enfin  aux  quatrièmes  y que 
lorfqu'une  Province  a choifi  fes  repré- 
fentants  , elle  doit  fe  repofer  fur 
leur  prudence  & leur  honnêteté , du 
foin  de  diriger  tous  les  aâes  d’admi- 
niftra'tion  qu’elle  leur  a confiés  \ qu’avec 
les  intentions  les  plus  pures  ^ il  leur  feroit 
impoffible  de  fatisfaire  tous  les  goûts  & 
toutes  les  prétentions  ; que  la  prudence 
hunîaine  ne  pouvant  ni  tout  prévoir  ni 
remédier  à tout , on  ne  peut  leur  faire 
férieufement  le  reproche  de  s’être  con- 


formés à,  l’un  dés  principes  conftitutifs^ 
que  les  trois;  Ordres  du  Dauphiné  ont 
adoptés  pour  eüx-mênies  ; qu’au  fur- 
plus  ^ en  excufant  la  cenfure  de  ceux^ 
^qüf  n’ont  pas' apprécié  les  motifs  du 
^inarfdat  donné  à nos  Députés  aux  EtatSr 
Généraux , on  dort  être  juftement  ré- 
volté contre  ceux  qui^  après  avoir  eu  la 
baflefle  d’y  applaudir^  contre  leur  conf- 
cience,  fe  font  un  mérite  de  n’avoir  pas 
ofé  le  contredire.  ' ' 


Vous  connoiffez  à préfent^  chers  con- 
citoyens, les  ennemis  fecrets,  que  vous 
avez  à 'combattre,  & qui,  fans'fe  con- 
cilier entr’eux , tendent  au  même  but  5 


celui  de  brifer,  parmi  nous,  les  liens  de 

la  concorde. 

Défiez-vous  furrtout  de  ces  apôtres 
qui  changent  de  ton , de  langage  & de 
phyfionomie  , félon  les  circonftances  ; 
ferpents  adroits  & • fouples  , lorfqii’ils 
efperent  des  faveurs  j convulfionaires 
fougueux,  lorfqu’ils  font  démafqués. 

Défiez-vousdeces  lâches  incendiaires, 
qui  préfentent  la  flamme  & le  fer  à de 
nouveaux  Brutus,  & qui,  dans  Texcès 
de  leur  délire , voudroient  armer  3 00,000 
.mille  citoyens  contre  24  millions. 

Défiez-vous  de  ces  hommes  altiers, 
qui  confpirent  aujourd’hui  contre  le 
repos  de  la  patrie,  afin  de  fe  venger  de 
ce  qu’ils  n’ont  pas  été  honorés  du  fulFrage 
de  leurs  concitoyens , pour  la  députation 
aux  Etats -Généraux  ^ Sc  dont  toute 
la  conduite  ^ prouve  qu’ils  étoient  peu 
dignes  de  défendre  la  caufe  nationale. 

‘ Défiez-vous  de  ce  petit  nombre  de 
féodaux  fourcilleux,  qui,  fatigués  de  la 
moindre  contradiélion , redoutent  la 
préfence  des  artijans  d'écritures  ^ à qui 
le  Dauphiné  doit  la  mémorable  délibé- 
ration de  Viziile,  6c  le  plan  de  fes  nou- 
veaux Etats,  oc*  à qui  la  France  entière 
pli , en  partie  , redevable  de  la  profcrî- 
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jJtion  des  Edits  du  8 mai  1788  : --r-qui 
fe  plaignent  de  ce  que  leurs  motions  ont 
été  huks  dans  la  première  alFemblée  des 
Etats  $ fans  pouvoir  citer  aucune  motion 
utile  & jufte  (i)  qui  ait  été  rejettée  ou 
mépnfée  ; h—  qui  préfentent  comme  un 
le  retour  néceflaire  à la  tranfac- 
tion  de  1554^?  •—  qui  ont  la  bonhommie 
de  regretter  les  droits  SC  prérogatives , 
eh  vertu  defquels  les  deux  premiers 
ordres  jouiflbient  àéune  grande  prépon- 
VERANCE  dans  les  anciens  Etats,  qui, 
pour  maintenir  un  jufte  équilibre  entre 
les  Ordres , VQudroient  aujourd’hui  créer 
une  chambre  des  communes ^ eflentielle- 
üient  compofée  de  leurs  fermiers;  & 
qui  préfentent  l’exclufion  de  ces  mêmes 
fermiers,  comme  un  attentat  à leurs  pri- 
vilèges. 

Défiez-vous  de  ces  înfenfés  détrafteurs 
du  Tiers-état,  qui  ofent  lui  prêter  l’in- 
tention d’attaquer  l’exiftence  & les  pré- 
rogatives d’un  tribunal  augufte , à qui  il  a 
donné  des  preuves  fi  touchantes  de  fon 
amour,  de  fon  refpeél  5c  de  fa  recon- 

(i)  On  ne  fauroit  placer  dans  cette  clafle  la  réfiftance 
de  quelques  privilégiés  à la  contribution , pour  les  Ponts 
& Chaujfées , fous  le  prétexte , injufte  & abfurde  , que 
lewr  foumifïïon  ne  doit  s’étendre  qu’à  la  confeéHon 
entretien  des  grandes  routes^ 


noiflance;  ^ qui  lui  reprochent  de  vou- 
loir attenter  a toutes  les  propriétés  ^ au 
moment  même  où  il  vient  de  les  garan- 
tir expreffément  par  le  mandat  de  fes 
députés  à raflemblée  nationnale. 

Défiez-vous  en  même  temps  , non  de 
ces  prétendus  trlhuns  du  peuple , qui 
ont  le  malheur  de  déplaire  aux  Erutus 
du  fiecle  \ mais  de  quelques  têtes  exal- 
tées qui  nuifent  à la  caufe  du  Tiers-Etat 
par  des  déclamations  offenfantes  , par 
des  prétentions  défordonnées  , & par 
des  fyftêmes  inadmifîibles  dans  une  mo- 
narchie ; qui  confondent  les  droits  les 
mieux  établis  (i)  avec  les  abus  ^ dont 
leur  ordre  fe  borne  à demander  la  ré- 
forme ; qui  5 épris  d’un  fantôme  idéal 
é!é égalité^  & enhardis  par  les  déclara- 
tions franches  & généreufes  des  privilé- 
giés du  plùs  haut  rang,  fe  perfuadent 
qu’il  ne  fefte  plus  qu’à  abolir  tous  les 
privilèges,  fans  diftinétidn. 

Ces  opinions  , chers  concitoyens  , 
n’appartiennent  point  à la  faine  portion 
du  Tiers-Etat:  pour  vous  en  convaincre. 


(i)  Exemple  , les  rentes  feigneuriales  dont  le  rachat 
ne  pourroit  être  admis  que  du  libre  confentement  des 
propriétaires , & en  payant  la  légitime  valeur  , tant  des 
nntes  que  de  la  direBe* 
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parcourez  le  verbal  de  la  derniere  aflem- 
blée  ; fuivez  les  motions  admifes  ou  re- 
fettées  ; voyez  s’il  renferme  une  feule 
délibération  3 contraire  aux  réglés  de  la 
plus  exâéle  juftice  ; réfléchiflez  fur  Vad^ 
dition  au  mandat  des  députés  aux  Etats- 
Généraux  ; 6c  convenez  qu’elle  eft  l’ex- 
preflîon  naïve  des  principes  d’équité  que 
vous  portez  dans  vos  cœurs. 

De  quoi  s’agit-il  donc^  citoyens  de 
tous  les  ordres?  de  nous  rapprocher  6c 
de  nous  entendre  ^ de  relier  fideles  à 
notre  conftitütibn , de  në  pas  fouffrir 
qu’elle  foit  impunément  violée  (i)  ; de 
maintenir  parmi  nous  une  union  fondée 
fur  l’ellime  6c  la  confiance  réciproques; 
de  nous  jurer  J’amitié  que  fe  doivent  des 
freres;  d’écarter  refpeélivement  toutes 
prétentions  qui  pourroient  la  blefler  ; de 
compofer  de  nos  forces  un  faifceau  in- 
deftruélible;  6c  de  les  faire  fervir  à re- 
poufler  de  concert  les  ennemis  du  de- 
dans , les  ennemis  du  déhors, 

C’ell  avec  ces  difpolîtions  que  nous 

(i)  Il  eft  cependant  jufte  de  prendre  des  tempéraments 
ppur  faire  cefTer  les  plaintes  fondées  des  nouveaux  no- 
bles , à qui  les  anciens  ont  refufé  , fans  motifs  légiti- 
mes , une  repréfentation  effective; 
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devons  continuer  de  paroître  dans  no:^ 
Etats,  conquis  au  fein  de  Tinfortune: 
ce  font  ces  mêmes  difpofitions  que  nos 
députés  doivent  porter  dans  la  majef- 
tueufe  aflemblée  de  la  nation  françaife. 

Quelle  gloire  pour  vous.  Dauphinois, 
fl  après  avoir  offert  aux  provinces , qui 
compofent  notre  patrie  commune,  un 
grand  modèle  d’adminidration  intérieu- 
re, elles  font  jaloufes  d’imiter  votre  dé- 
fintéreffement  & votre  loyauté  ! Quelle 
gloire  dé  contribuer,  par  vos  efforts  réu- 
nis, à faire  oublier  à la  France  fes  mal- 
heurs ; à-  confolider  la  dette  nationale.;  à 
raffurer  les  créanciers  de  TEtat,  & à 
pofer  les  bafes  durables  de  la  félicité  de 
l’empire  ! 

Citoyens  des  deux  premiers  ordres  , 
daignez  cohfidérer  que  les  gens  du  Tiers- 
Etat  ont,  ^Gomme  hommes  , leurs  droits 
ôc  leurs  prérogatives  ; ils  refpeélent  vos 
propriétés  légitimes  : ils  ne  vous  difpu- 
tent  ni  les  rangs  , ni  les  honneurs  & les 
prééminences  ; ils  ne  vous  envieroient 
pas  même,  vos  exemptions  pécuniaires , 
s’ils  pouvoient  feuls  fupporter  le  fardeavi 
des  charges  publiques , comme  ils  les 
ont  fupportées  fi  long-temps , prefquè 
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en  entier  ^ lans^  murmures  : mais  cé 
n’eft  point  pour  eux-mêmes  qu’ils  vous 
invitent  à en  faire  le  facrifice  : c’efl: 
à VEtat  que  vous  le  devez  ^ & qui  en 
profitera , pour  faire  face  à Tes  befoins  : 
leur  fort  ne  fera  point  allégé  par  une  ré- 
partition plus  équitable  des  impôts;  puif- 
qu’ii  exifte  un  déficit  que  vos  contribu- 
tioiis  particulières  ne  fauroient  combler. 

bravez  dans  votre  cœur  ce  mot , à 
jamais  mémorable  5 d’un  loyal  gentil- 
homme (*)  : » Que  m’importe  d’être 
^ membre  d’un  ordre  dijliiiclif  ^ dans 
» une  nation  avilie  SC  dégradée  » ? Pré- 
venez^ il  en  eft  temps  ^ cette  dégrada- 
tion qui  nous  forceroit  à rougir  du  nom 
français. 

Songez  5 que  lî  le  Tiers-Etat  ne  peut 
rien  fans  vous  , vous  ne  pouvez  rien 
fans  lui  ; qu’il  eft  comme  vous , inté- 
refie  à fauver  l’honneur  de  la  Nation, 
à raffermir  fon  crédit , & à obtenir  une 
honorable  conftitution  ; que  loin  d’af- 
foiblir  vos  forces , vous  les  augmenterez, 
en  profitant  de  l’appui  qu’il  vous  offre  ; 
mais  que  pour  prix  de  fes  travaux,  pour 
récompenfe  de  fon  généreux  dévoue- 


(*)  Le  Comte  de  Kerfaint, 


ment  à la  patrie , il  a mérité  d’obtenir 
dans  les  aflemblées  nationales , une  repré- 
fentation  égalé  à la  vôtre  ; & qu’il  feroit 
impoflTible  aux  trois  Ordres  d’opérer  le 
bien , fi  les  deux  premiers  s’obllinoient 
à vouloir  ifoler  leurs  intérêts  , comme 
leurs  penfées. 

Ainfi  donc , oh  ! mes  chers  Conci- 
toyens 5 unité  de  vues , de  principes  & 
de  fentiments  patriotiques  5 voila  d’où 
dépend  notre  bonheur  & celui  de  la 
France.  Banniflez  tout  ce  qui  pourroit 
altérer  cette  précieufe  uniouy  fans  laquelle 
vous  perdez  pour  toujours , la  confidé- 
ration  qui  vous  eft  acquife. 


